
Aux boréaux du Journcl de Roubaix : M. Ed. 
Tris>il«z, mootear en fer, 5 fr.— M. D , entrepre
neur, 10 fr.— Pioduit d'une quête faite à la soirée 
du oafé Delporte, 99.30. 

l / « H a r e i o D i e t o o r q a e n a o h e » 
Ua concert de bienfaisance sera donné par £ Har

monie tourquennoise, le lundi 6 Juillet à H heures 
du soir, cbez M. ViMreqainLietard, au Cheval 
Blanc, plaça Thiers. Voici le programme : 

Pauiifeai FARTII. — 1. Ouverture de Marthe, P»r 
l'Harmonie. — 1. Franos immortelle, per M. H. Dupon-
chel- — 3. Variatiso pour piéton, perM. Ch. VUdrequin. 
— ». Le Pn-seoir, ckeat per M. P. Deldyck. — 5. U*n-
« r o pour hautbois, per M. Boudard. — 5. Le Bol So 
leil, per M MaUea. — 7. Feirtenie pour trombone par 
If. J. Xoël. — 8. Chaneoanetias oomiquee par M. L &<-
gard. 

Dirai*» PARTIS. — 1» fantaisie eur Giralda, par 
l'Harmonie. — W Quand Mai tout en fleur, par M. P. 
Deldyck. — > Ha! veua diraije maman! variation» 
pour piaton.par .M. VidrequiH. — <• Mélodie pour baryton, 
_ , , n ±. Mahieu. — 6» Air varié, pour trombone, par 
M J. Soel. — !• L'Ieesneé, ecAne, par M. Duponchel. — 
7« Chamonnettee comique», par .M. C- Segard. 

Tirage d'une «uperbe tombola : prix du numéro : 60 
centime. ; les Iota envoyds par le» peraonne» généreuses 
seront le» bien Tenue. 

A M o u s c r o n 
La Socir'i' philharmonique da Sainte-Cécile or

ganise, pour dimaocbe prochain, 5 juillet, à six 
heures et demie du soir, un grand concert de bien
faisance, dans le Parc du Casino, au profit des 
familles des victimes de la catastrophe de Tour
coing et avec le bienveillant concours du Cercle 
hurTioniqne des Amis Réunis, sous la direction de 
M. Emile Colin. — Prix du cachet 2 francs. 

jy.-B. Un train spécial partira pour Tour
coing, Roubaix, Lille, vers onze heures du soir. 

A M a r q u e t t e 

Le cirque de la famille Saymar, établi pour la 
karmesse.adonnéunereprésentationextraordinaire 
au profit des victimes de la catastrophe de Tour
coing. 

La recette a produit 60 fr. Oô c , qui ont été im
médiatement envoyés an comité, par l'intermé
diaire da M. Go;maa, maire. 

CHRONIQUE LOCALE 
ROUBAIX 

LA GAIIE DK ROUBAIX.— m . — (Voir le n» du 
a j„ill,>ti. — Nous sommes arrivés en 1882. 
Heureusement pour la ville de Roubaix, mise 
en si fâcheuse « posture » par ses administra
teurs, la Compagnie du Nord n'a pascommencé 
les tiàvaux de la nouvelle gare. Le conseil gé
néral émet le vreu que la gare de Roubaix soit 
rjcor.struite ; que le nouveau bâtiment toit 
placé dans Cetsa de la rue de la Gare, et qu'il 
r-ponde à l'importance de ville de Roubaix. Le 
conseil municipal appuie, naturellement,le vœu 
du conseil général. 

La Compagnie, bien sûre de ga force, main
tenant que la rue de la Gare est en voie de 
percement, répond que si les pourparlers sont 
rompus, la faute en est à la Ville, qui n'a pas 
voulu accepter ses propositions. 

Une idée surgit alors. Les conventions avec 
les Compagnies de chemin de fer viennent 
d'être votées. La Compagnie du Nord met à la 
disposition du ministre tfes travaux publics 
quatre-vingt-dix millions, dont vingt-cinq sont 
disponibles. 

Le conseil municipal émet, le 12 septembre 
1883, l« vœu que « l'Etat consacre, à la recons-
• tru'etion de la gare de Roubaix. et ce, dans 
> des conditions architecturales dignes de la 
> rue que la viUe a ouverte pour y accéder, 
, u n e partie de la somnrï de vingt-cinq mil-
> lions disponibles sur les quatre-vingt-dix que 
» la Compagnie <̂ u Nord s'est engagée à lui 
> verser pour l'exécution de divers travaux ur-
• genU. • , 

Les intérêts roubaisiens sont, on le sait, in
suffisamment défendus dans les ministères, où 
Ion ne connaît guère le député de notre cir
conscription. Le gouvernement, qui se croit 
très sur des voles de la ville de Roubaix, ne 
i u - e pas devoir lui être agréable. A quoi bon, 
se dit-il faire quelque chose pour des gens qui 
nous sont à tout jamais acquis ? Employons 
l'ar-ent dont nous disposons à nous faire des 
amis ailleurs, dans les circonscriptions dou
teuses Donnons satisfaction aux députés re-
muants .aux députés qui comptent et qui pour
raient nous c iétr des embarras. 

Pour la s - re comme pour l'Ecole industrielle. 
JmZ pour tout le reste, Roubaix n'obtint 
donc rien. Les vingt-cinq millions furent de-

PeLe8Schol!eUsren étaient là. quand la nouvelle 
municipalité arriva aux affaires. 

""le comprit que la ville était à la merci de 
la Compagnie et qu'il fallait transiger, pour 
éviter la reconstruction en dehors de 1 axe de 
l a rue, d'une gare mesquine, sans caractère, 
indi-ne d'une grande ville de cent mille âmes. 
Il s agissait seulement d'obtenir des conditions 
aussi douces que possible. 

Le projet soumis à l'ancien conseil nous don
nait uueloue chose comme la gare de Tourcoing; 
les dimensions seules différaient. La nouvelle 
«are avait 58 m. M comme longueur totale de 
développement. Les portes d'entrée avaient 
1 m 50 de largeur. La façade présentait, a la 
rorniche 5 m 35 de banteur. Au centre il y 
»va?t un étage de 4 m. 15, surmonté d'une hor-

' T ' a s p e c t général était déplorable 
Ce'a devait coûter à la ville 340,000 francs. 
M le maire de Roubaix elM.Pennel-WaUinne, 

«dio'nt. délégué aux travaux, partirent à Paris 
• t entamèrent avec la Compagnie des négocia-
t o n s qui ont abouti, comme nous l'avons dit. 

La eare sera dans l'axe de la rue 
H Compagnie abandonne à la ville environ 

2 000 mèlres carre* de terrain.ee qni nous don-
ÏÏTune- place de dégagement, . ans que nous 

soyons obligés à des expropriations vers l'an
cienne rue du Chemin-de-Fer. 

Ces expropriations, qui étaient imposées,au
raient coûté à la ville de trois à quatre cent 
mille francs. Il ne restera donc à effectuer que 
1 élargissement de la rue de l'Aima, du côté de 
l'Hôtel-Dieu. 

La ville versera 360.000 francs à la Compa
gnie, en un nombre d'annuités qui restent à dé
terminer. 

Le projet rapporté de Paris par MM. Julien 
Lagache et Pennel a paru très satisfaisant aux 
membres des commissions des travaux et des 
finances. 

Il comprend trois pavillons : un pavillon cen
tral de 30 mètres de largeur et d'une hauteur 
de 25 mètres; c'est une halle en élévation, sur
montée d un campanile avec horloge; deux pa
villons d'angle d'un très joli style néo-grec,sur
montés de lucarnes hispano-flamandes; ils au
ront 11 mètres de largeur et seront de la même 
hauteur que le pavillon central. Les matériaux 
employés seront la brique, la pierre bianche et 
le fer.L'effet général parait devoir être des plus 
heureux. 

La nouvelle gare aura 78 ra. de longueur 
totale de développement. 

La façade proprement dite aura 52 m. 
La salle des Pas-Perdus (pavillon central), 

aura 30 m. de long sur 20 m. de large. 
Une partie en sera affectée à la distribution 

des billets ; il restera une salle d'environ 30 
m. sur 13 m. pour la circulation du public. 

Les salles d'attente auront 10 ni. de profon
deur : leur largeur sera de 5 m. pour les pre
mières, de 4 m. pour les secondes et de 7 m. 
pour les troisièmes. 

Ces dimensions nous paraissent trop restrein
tes et devront, selon nous, être modiliées.Nous 
ne comprenons pas pourquoi la salle des secon
des serait moins grande que celle des premières : 
il semble que ce serait tout le contraire qui 
conviendrait. 

Nous devons ajouter cependant, a titre de 
correctif, que le public ne sera plus nécessaire
ment parqué dans les salles d'attente et qu'il 
pourra circuler à l'intérieur de la gare, comme 
en Belgique. 

Des passages seront pratiqués sous les voies, 
à 1'exenjple de ce qui se fait en Allemagne. 

Le projet ne prévoit, pour l'intérieur de la 
gare, que des marquises couvrant les quais ; 
les voies seraient à découvert. 

Une observation a été présentée, à ce pro
pos, par un membre de la commission. Il a 
demandé que tout l'intérieur de la gare soit 
couvert. Tous ses collègues l'ont appuyé . M. 
le maire, qui avait déjà abordé la question avec 
les représentants de la Compagnie, abienvoulu 
promettre de retourner à P a n s . Nous savons 
que ce voyage a déjà été effectué et que l'en
tente se fera sur ce point, comme sur tous les 
autres ; mais la Compagnie voudrait ne cou
vrir l'intérieur de la gare que lorsqu'elle saura 
si le chemin de fer d'Armentières viendra se 
souder à Roubaix. 

Disons.à ce propos,que la question de chemin 
de fer nous parait assez mal engagée et que, si 
nous n'y prenons garde, Roubaix sera sacrifié 
une fois de plus. 

Si, comme cela parait probable, le conseil 
adopte, dans une prochaine séance, les conclu
sions du rapport qui va lui être présenté par 
M. Pennel-Wattinne, au nom des commissions 
des travaux et des finances, la Compagnie 
commencera, dès la saison prochains, les tra
vaux de la nouvelle gare de Roubaix, qui serait 
terminée en 1887. 

Aprdi avoir accompli les formalités de l'instal
lation, M. le Maire s'est retiré. La séance, présidée 
par M. Faiaherbe, a daréjusqu'à S heuret \\2. M. 
Verachx remplissait les fonctions de secrétaire. 

Vingt-sept personnes étaient citées devant la 
commission pour loi donner des explications sur 
las absences de leurs enfants signalées par la di
rection des écoles et non justifiées. 

La commission s'est montrée, pour cette fols, 
tiès indulgente, se bornant à donner aux intéres
sés nn simple avertissement. 

Il y a des escrocs qni emploient tons les moyens 
possibles pour essayer d'abuser de la confiance des 
gens. Voici nn moyen bien simple qui réussit ttup 
souvent et sur lequel nous appelons l'attention. 
Ces jours derniers, un individu s'est présanté chez 
un des principaux serruriers de Roubaix, an nom 
d'un charpentier-menuisier de Tourcoing, M. L..., 
et a demandé certains outils. 

En même temps, il produisait l'adreroa do M. 
la . . , écrite de la main même de celui-ci, ce qui 
donna a penser au serrarier qu'en effet l'homme 
était bien envoyé par le charpentier. 

Les articles demandés furent donc livrés sans 
difficulté. Mais, le lendemain, ayant rencontra M. 
L. . . par hasard, le serrurier lui parla delà livrai
son de la veille. 

— Quelle livraison l répondit l'autre. Je n'ai 
rien fait prendre cbez vous. 

— Mais l'adresse que vous aviez donné.» à cet 
homme? 

— C'était simplement parce qu'il devait venir 
travailler chez moi; il m'a prié de lui donner mon 
nom sur un bout de papier, et je n'y ai vu aucun 
inconvénient. . 

Le serrurier comprit, sans avoir besoin d'autre 
explication, qu'il était victime d'une eiququerie, 
et il a dépose une plainte. 

De l'enquête à laquelle on s'est livré, il résulte 
qne l'individn en question serait nn nomme 
Alphonse Ooossens, originaira de Poperinghe, et 
domicilié, depuis une quinzaine de jours, dans une 
cour de la rue de l'Hommelet. Comme il n'a plus 
reparn à son domicile, la police le recherche. 

Il faut savoir gré au service d'inspection des 
denrées alimentaires, quand il déploie de l'activité 
pour empêcher les Roubaisiens de s'empoisonner en 
consommant des aliments exposés en vente comme 
sains, et qui sont couvent pins que suspects. Veut-
on savoir combien de denrées,reconnues impropres 
à la consemmation,ont été saisies pendant le mois 
de juin 1 La nomenclature en est chargée : 578 k. 
de viande, 18 k. de charcuterie, 715 k. de poisson, 
75 k. de légumes, lOi k. de fruits, 136 k. de fro
mages, 133 litres de lait battu. En outre, un che
val présenté pour la boaoherie, a été refusé et en
voyé à l'éqnarrissage. 

DENIER DES ECOLES LIBRES. — Sur le 
désir qui lui en a été exprimé par plusieurs 
personnes, le Comité d'organisation a décidé 
que le dimanche 5 juillet, il serait délivre des 
cartes de sortie, au prix de deux francs, de six 
à huit heures . 

Pè ler inage de Duokerque. — Lundi G juillet, 
un train spécial partira de Roubaix, à G h. 10, et 
arrivera à Dnnkerqueà 8 h. du matin. 

Le train de retour quittera Dankerque à 6 h. <*j5 
du soir, pour arriver a Roubaix à 9 h. 15. 

Pour obtenir des cachets de pèlerinage, s'adres
ser à M. l'abbé Mormentyn, vicaire de la paroisse 
Saint-Martin. 

La commission scolaire s'est réunie vendredi, 
a deux heures de l'après-xaidi, dans la salle des 
actes de l'éiat-civil, à l'Hotel-de-Ville. Elle n'a
vait pas été convoquée depuis plus de deux ans et 
demi, et, longtemps déjà avant la chute de l'an
cienne administration, cette institution semblait 
être tombée en pleine désuétude. 

Renouvelée complètement au mois de juillet 1884, 
après le triomphe de la liste indépendante anx 
élections municipales, la commission n'avait pas 
encore été in<.tall»e. Pour qu'elle pût siéger léga
lement, il fallait que M. l'inspecteur d'Académie, 
directeur de l'enseignement primaire du départe
ment du Nord, lui adjoignit deux délégué» canto
naux ; ainsi le vent la loi, qui laisse ce fonction
naire entièrement libre de ses choix. 

M. l'inspecteur d'Académie, usant de cette fa
culté, a désigné, par une lettre en date dn 26 juin, 
MM. Lacquement, ancien chef d'institution, an
cien adjoint au maire de Roubaix, conseiller d'ar
rondissement, et le docteur Godefroy, ancien con
seiller municipal 

M. le Maire de Roubaix a donc procédé vendredi 
à l'installation de la commission scolaire. M. Au-
bert, inspecteur primaire, assistait à la réunion. 

Etaient présents : MM. Faidherbe, adjoint, con
seiller d'arrondissement, l'abbé Cbabé, supérieur 
du collège, Henri Saisine, conseiller municipal, 
Ch.Dronlers-Proavest et fiumortier-Coignet, juges 
au tribunal de oommeroe. 

Absents : MM. Isa MÉKs-doyens de Saint-Martin 
et de Notre-Dame, le pasteur Lebrat, Desronsseaux-
Def renne, aneieo jage an tribunal de commerce, 
Boulanger, négociant, Panl Dazin, conseiller 
municipal, Ch. Dervaux, Lacqoement, le docteur 
Godefroy. 

MM. le doy-n de Saint-Martin, Boulanger et 
Goiefroy, s'étaient fait excusés. 

Un procès-verbal a été dressé à la charge d'un 
tisserand, Garrit, incnlpé de complicité de vol 
avec le nommé Wattremez, dont nous avons ra
conté hier les exploits. 

Vendred i soir, nn certain Binony Bilêtre, pré
tendant avoir eu une violente discussion avec 
plusieurs individus dont il dit avoir à se plaindre, 
est venn conter sa peine au poste central. Il s'y est 
pris de telle façon qu'il a ennuyé les agents, et 
ceux-ci l'ont envoyé... se promener. Bénony, 
furieux, a commencé à faire nn boucan internai 

3ui a bientôt attit.- une trentaine de personnes 
ans la cour de l'Hôtel-des-Pompiers. Cette équi

pée lui a valu ua procès-verbal en bonne et due 
forme. 

nouveau lea superbes aspects de ces pelouses, de 
ces massifs, de ces bosquets. L? cordon de candé
labres en verre dépoli et le> blanchâtres lampions 
qni las encadrent vo i t se transformer,le soir, en 
guirlandes de tta. Je ne voua parlerai plus de 
Neptune, dont l'humide visage paraît s'étonner 
des splendeurs qui se déroulent chaque année à sas 
yeux, et de ce Méphisto au sourire satanique, 
qui émerge dans nn océan de verdure. 

Tout cela vous a été maintes fois raconté c t 
mieux que je ne le saurais faire. Je veux vous me
ner droit au cirque dn higb life.dont la charmante 
construction, denx fois plus basse que les ann s 
précédentes, «'élève élégamment, an détour d'à • 
vallée bordée de rieurs odorante». Là, on assi. . a 
anx spectacles le* plus variés, aux exercions as 
plus amusants et aux tonrs les plus étonnants. 
C'est là que brilleront les truis frères Sielchi-or, 
Melchi argent et Melchi-fer, le mirifique domp
teur Léo pot et sa famille, 1-jeune prodige Meinheer 
Yans, l'incomparable Jack, qni n'a pas son rival» 
pour dompter les chevaux, surtout las étalons tra-
kènes, le seuple et élégant Monsieur Maurtcius, 
e ' c , etc. 

Une nuée de clowns plus baroqnes les unsqte 
les autres et une pantomime équestre, pédestre, à 
laquelle il ne manquera que d'être aérienne, com
pléteront les divertissements de ce cirque, auprè* 
duquel tous ceux des deux mondes ne sont que des 
pygm.es. 

Traversons le jardin : une longue file de bara
ques nous indique que nous sommes en pleine foire. 
Dans des boutiqnes, gracieusement aménagées, on 
vendra des objets de tous genres, depuis les mille 
pntits riens, qui n'ont de raison d'être qa'à titre 
de souvenirs, jusqu'aux vêtements pour les en
fants pauvres. 

Au delà de la ligne des boutiques, s'élève le 
Polyarama fantastique ; entrez dans cette vaste 
baraque, et vous jouirez de nombreuses vaes vi
vantes, retenez bien caci. 

Dans le fond de cette allée ombreuse de marron
niers, il y a les Folies-Dramatiques, cù le célèbre 
Bamboula a ramplaoé *a collection d'automates de 
l'an passé par une exhibition merveilleuse, un 
spectacle inconnn en Europe. Allez, visitez-les et 
vous m'en direz des nouvelles. 

Mais je n'insiste pas d'avantage, le public ju
gera par lui-même de l'attrait de cette fêto, que 
rehausseront des concerts doanés par la Fanfare 
Delatlre et la Concordut, et, lesoir, de féeriques 
illuminations agrémentées d'nn feu d'artifice. 

11 ne nous reste plus qu'un souhait à faire en 
terminant : que le temps se mette de la fête et le 
Denier des Ecoles comptera encore deux fructueu
ses journées, pour le maintien et le développement 
de l'enseignement libre. Georges CAILLOT. 

V I L L E D E R O U B A I X 

nlMASCHE 5 JUILLET i8S5 

GRANDE FETE DE BIENFAISANCE 
A.U PROFIT DBS ECOLES LIBRES 

d a n s l e s j a r d i n s d e M. P i e r r e C a t t e a u 

D e u x individus entraient mercredi dans un 
estamire". de la rue des Longues-Haies et deman
daient « des ebopos >. On s'empressa de les leur 
servir; mais,au bout de quelques minutes, ils com
mencèrent à se quereller, puis ne tardèrent pas à 
se battre. Comme ces hommes juraient, vocifé
raient, menaient un train de cent mille diables, le 
cabaretier craignant pour son mobilier, s'inter
posa et voulut les expulser. La colère des deux 
compères se tourna contre le malhsureux, qui ne 
put se débarrasser qu'en requérant la police, Con
duits an dépôt de sûreté, ils furent reconnus pour 
les fieras Minnebie, de Molenheek Saint-Jean; 
ajoutons qu'ils ivres. On les flanqua au violon: 
mais là, un d'eux trouva moyen de détériorer la 
porte et le . . . baqnet. Mauvaise idé>, car il s'est 
vu dresser une seeende contravention et a dû lais
ser entre les mains de la police la somme de neuf 
francs, qne renfermait son porte-monnaie et qui 
servira à payer la casse. 

Une s ingul ière trouvail le! — Des passants ont 
découvert, vendredi, dans nn fossé creusé au mi
lieu des champs appartenant à M. Bonté,près du 
boulevard de Baaurepaire et de l'ancien canal, plu
sieurs cadavres de chiens de haute taille en com
plète décomposition. 

Société de consommation.— Prix du pain: Gruaa 
(troii livres), 0,»7. — Blanc (trou livrée), 0,5J. — Mé
nage (quatre livres), 0,5 7. 

LA FETE DE BIENFAISANCE 
AU PROFIT 

D E S ÉCOLKS L I B R E S 
La charité roubaisienne est proverbiale : Voyez 

ses merveilleux effets lorsque de grandes infor
tunes lorsque d'effrayantes catastrophes éprou
vent ane ville entière. 

Quand il s'est agi de lutter contre l'enseignement 
athé, quand il a fallu arracher l'âme des enfants 
à la décadence et à la ruine morales,mille fois plus 
lamentables que les calamité matérielles, cette 
vieille charité roubaisienne n'a pas failli à son an
tique renommée ; elle s'est montrée dans toute son 
admirable puissance. 

En peu de temps, en quelques mois à peine, des 
écoles libres étaient fondées dans tous les quartiers, 
leur avenir presque assuré par de magnifiques 
souscriptions, les ressourees centralisées par la 
création de l'Œuvre du Denier. 

Les foires aux plaisirs, les concerts annuels de 
l'Hippodrome, tout cala attestait les effets magi
ques de la bienfaisance de nos amis. Il y a tout 
lieu de croire que cette fête aura, comme ses de
vancières, des résultats très satisfaisants pour les 
écoles libres. 

Et maintenant amis lecteurs, si vous voulez avoir 
nn avant-goùtdesattractioas de la joumée.suivez-
raoi dans une promenade rapide à travers les 
beaux jardins que vous eoanaissaz, sans jamais 
vous lasser de les aimer et de les admirer. 

N'attendez pas de moi qne j'aille vous décrire de 

qui font entrer dans les âmes la eonviction pro
fonde. 

Le monde ouvrier, dit-il, a la fores du nombre, 
la f roe du vote et la force de l'organisation, et 
si oea puissances- ne sont pas régentées parla vertu, 
•lies deviennent le triomphe de la force brutale, 
la perversion des lois et la renversement de tout 
ordre social. 

Mais qui donnera au monde euvrier cette 
vertu, cette valeur morale? Sera-ce la science, 
l'enseignement ou la politique) Mais la selence 
entre les maies d'hommes sans valeur morale de
vient un danger ; mais l'enseignement, et surtout 
l'enseignement sans Dieu, expose l'ouvrier à se 
repaître d'une littérature malsaine ; mais la poli
tique 'n'a jamais produit des saints. 

La religioc, la religion catholique senlo sent 
donner au monde ouvrier la vertu et la valeur 
morale,parce que la religion c'est la crainte, c'est 
l'espérance, c'est l'amour de Disn et « la vertu, a 
dit St-Augustin, c'est l'ordre dans l'amour >. 

Et qui inculquera les principes de la religion. On 
a creusé entre la religion et le monde ouvrier un 
abîme de défiance et de b-une. Où le prêtre sera 
impuissant à évangéliser, arriverait Petite-Soe'ir 
de l'ouvrier qui se fera la servante du travailleur, 
élèvera ses petits enfants, guidera ses jeunes filles, 
le soignera dans ses maladies et le consolera dans 
ses peines. C'est par elle que le monde ouvrier sera 
régénéré et c'est elle qui lui inculquera les vérita
bles principes de vertu,'ans laquelle il serait une 
menace pour la société toute entière. 

Mais il faut que cet ordre admirable des Petites-
Sœur* de l'ouvrier soit soutenu et protégé, il faut 
qu'il croisse et se multiplie entre mille et mille gé
nérations. 

En terminant, le R. P. Félix fait un chaleureux 
appel à la bienfaisance en faveur des familles des 
victimes. Pendant une heure, il avait tenu son 
no nbreux auditoire sous le charme de ton élo. 
queccp; son généreux appel fut entendu et l'obole 
du pauvre alla se joindre à l'or du riche, dans un 
magnifique élan de la fraternité chrétienne qui, 
seuls, est la véritable.— J. P. 

naies (d'ailleurs authentiques) qu'il* mettent en 
circulation, le plus souvent pur l'intermédiaire de 
caissiers on d'employés auxquels ils allouent une 
commission. 

On parle tout bas d'en grand fabricant qui 
aurait reçu d'un commerçant étranger unesomue 
de 40,000 francs en monnaie d'argent roumaine, 
destinée m être mise en circulation 

Or, lea monnaies de cette nature et de la prove
nance indiquée subissent une dépréciation de 25 à 
30 0|0. 

La Banque de France et la direction de la Mon
naie se sont préoccupées, eette fois, de cet état de 
choses, et les Compagnies des chemins de fer, 
ainsi que les autres grandes administrations, vien
nent d'être Informées qu'on coupera désormais 
toute pièce n'ayant pas cours légal et qui serait 
présentée anx guichets d'une caisse publique. 

En outre, les mêmes pièces qui viendraient à 
être comprit es dans un paiement, seront déduites 
pour être vendues, dans la quinzaine, au prix de 
l'argent métallique, c'est-à-dire aveo une perte de 
3 j OtO. 

Les grandes manoeuvres du premier corps 
d'armée auront lieu du 31 août au 15 septembre. 
Une lettre adressée aux maires de l'arrondisse
ment de Douai, par le sous-pr.fe' de cette ville, 
dit qu'une partie de ces manoeuvres se feront sur 
le territoire de leurs communes. 

Dimanche, aura lieu la ducasse du Calvaire, 
qui promet d'être brillante, si l'on en juge par le 
nombre de baraques déjà Intallées. 

Lea demandes de sursis. — Le ministre de la 
guerre reçoit journellement des demandes de se
cours, de sursis et de dispenses d'appel, etc., qui, 
ne parvenant pas par la voie hiérarchique, ne 
peuvent, par conséquent, recevoir de suite. 

Ces demandes doivent être, adressées à MM. les 
gouverneurs militaires et géaéraux commandants 
de corps d'armée. 

Toutes celles qui seront adressées directemen 
au ministre de la guerre resteront sans réponse. 

Le voleur à l'étalage, Charles Dobbels, qui 
avait enlevé plusieurs vêtements chez Mme veuve 
Dujardin, place des Halles, vient d'être condamné 
à six mois da prison par le tribunal correction
nel. 

Extradé . — Un marchand de cbevanx, Pierre 
Beitein, 20 ans, né à Studa (Belgique), poursuivi 
par le parquet d'Ypres, pour soustration fraudu
leuse, vient d'être remU entre les mains de la gen
darmerie belge. 

Vente de Charité 

FOIRE AUX PLAISIRS 
par la Coneordia et la Fanfare Delatlre 

ILLUMINATIONS ET FED D'ARTIFICE 

Les portes seront ouvertes à partir de 3 heu
res. 

Le prix d'entrée sera de 3 fr. de 3 heures à 
5 heures. A partir de 6 heures,le prix d'entrée 
sera de o francs ; le supplément de 2 fr. sera 
perçu au contrôle. 

Les enfants au-dessous le dix ans paie ni 
demi-place. — Avis important : le nombre .es 
entrées étant nécessairement limité, il ne sera 
délivré de cartes à la porte que jusqu'à concur
rence du nombre de places encore disponibles. 
Dès que ce nombre sera atteint, les guichets se
ront fermés. 

En cas de mauvais temps la fête sera remise 
à huitaine. 

LUNDI 6 JUILLET A 4 HEURES 

CONTINUATIONdelaFÊTE 
Prix d'entrée : 2 francs 

Concerts, I l luminations et F e u x d'artifice 

NOTA. — Des cartes d'entrée sont, dès à 
présent, tenues à la disposition des personnes 
qui en désireraient chez M. Huffelet, rue Deré-
gnaucourt, 5. 

TOURGOINCh 
La Chambre des députés vient d'autoriser la 

ville de Tourcoing à élever le tau d intérêt de 
son emprunt. 

La conférence du P è r e Fé l ix . — La vaste 
église de Saint Christophe était trop étroite pour 
contenir la fonle, accourue pour entendre la parole 
éloquente du célèbre conférencier de Notre-Dame. 
A l'attrait d'écouter l'un des plus grands orateurs 
sacrés de notre époque, se joignait l'intérêt du su
jet qui devait être traité et qui tient de si prêt à la 
question sociale : l'organisation chrétienne de 
l'usine. 

LeR. P. Félix expose que cette conférence devait 
être faite en favenr des Petites-Soeurs de l'ouvrier, 
mais, qu'à la suite de la catastrophe, ces bonnes 
Sœurs, voulant justifier de lenr sainte confrater
nité, avaient demandéd'attribner aux familles des 
victimes, le produit delà quête qui sera faite après 
la sermon. 

Entrant alors dans son sujet, l'orateur se de 
mande quel doit être le rôle social des Petites-
Soeur de l'œavrier, et émet cette pensée : < Le plus 
» grand péril pour la société serait un monde ou-
> vrier, qui, par hypothèse, n'aurait ni vertu ni 
> morale; la religion seule peut donner la vertu 
a an monda ouvrier, et la Petite-Soeur de l'ouvrier 
* est appelée à lui en inculquer les principes. > 

L'éminent conférencier développa cette pensée 
aveo une élévation d'Idées et une logique serrés 

Expulsés . — Nicolas Déond, corroyeur, 38 ans, 
placé sous le coup d'un arrêté d'expulsion. 

James Douglas, imprimeur, dit Hew.-on. ditJan-
ssn, 41 ans, né à Dublin (Irlande), placé sous le 
coup d'un arrêté d'expulsion, a demandé à être 
dirigé sur la Belgique. 

Frédéric Elmont, il ans, journalier, né à Mor-
beek (Belgique), condamné à Meaux, le 3 janvier 
1883, à huit jours de prison pour mendicité. 

Théophile Hoquet,dit Ottier, 43 ans, né à Jam-
mapes, placé sous le coup d'un arrêté d'expulsion. 

René Legaé, 48 ans, tailleur, sous le coup d'un 
arrêté d'expulsion. 

Pierre Loin bai de, 35 ans, tisserand, né à Provey 
(Belgique), condamné à Lille, le 23 août 1879, a 
treize mois de prison pour outrage à la pudeur. 

Auguste Museur, 40 ans, né à Tumait (Belgique) 
condamné à Paris, le 20 juillet 1871, à un mois de 
pruon pour vol de récoltes. 

Jules Simayr ou Sinia-ys, dit Merzon, lancier, 
20 ans. 

Emile Soleil, charretier, 26 ans, né à Mons, 
tous deux sons le coups d'anâts d'expulsion. 

Firmin Vand irame, 22 ans, garçon boulanger, 
né à Hooghlede (Belgique) condamne à Lille, le 27 
mars 1885, pour fraude. 

Gustave Vblglie. né à Roubaix de parents bel
ges, 3 i an", ouvrier de terme, condamné à Lille, 
le 37 septembre 1873, à 6 mois de prison pour vol. 

Félix Vanheule, 35 ans, tisserand, né à Gand, 
condamné à Lille,le 16 juillet 1883,a 4 mois de pri
son pour violences et voies de fait. 

Mouvement des Halles — Arrivages du 4 juil
let : 

Cerisee, 3 .'5 kilog. — Abriceta 35 kilog. — Raisins, 10 
kilo*. — Me'OD», 10. — PouleU, 10. 

U U L E 
On lit dans le Nouvelliste .-
Une protestation — On nous communique le 

texte de la protestation suivante, qui sera déposée 
sur le bureau de la Chambre des df pûtes : 

a Protestation contre t emprunt scolaire des 
5,'il)0,000 et contre les huit nouveaux centimes ad
ditionnels qui en sont la conséquence : 

» Messieurs les députés, 
» Vous aurez sous peu de jours à discuter un 

projet de loi tendant à autoriser la ville de Lille à 
emprunter à la Caisse des écoles la somme de 
cinq millions. 

Pour l'amortissement de cette somme et le ser • 
vice des intérêts, il faudra, d'après le projet, im
poser pendant trente ans huit centimes addition
nels aux habitants de notre ville, déjà é^raeés par 
des impôts de tonte nature. 

> Cet emprunt scolaire est, dit-on,destiné à fon
der de nouvelles écoles ou à agranl; - les lncaax 
scolaires existants ; or les écoles municipales suf
fisent à leur destination. 

» Il y a 14,867 places dans ces écoles dont la 
moitié au moins sont vacantes. 

> Nous soussignés, électeurs et contribuables 
lillois, nous protestons contre ce gaspillage de nos 
deniers et nou,; vous prions de bien vouloir vous 
opposer à o nouvel emprunt et neus épargner 
oette nouvelle imposition. 

> Veuillez agréer, Messieurs les députés, l'hom
mage de notre respectueuse considération. » 

(Suivent les signatures.) 

Saltimbanques a l lemands . — M. Levaillant, 
directeur de la sûreté générale, vient d'adresser 
aux préfets une circnlaire pour les inviter à préve
nir les municipalités qu'elles ne devront plus dé
sormais accorder de place sur le champ de foire 
aux exhibiteurs allemands. Cette mesure a été 
prise à la suite de nombreuses scènes de désordre 
provoquées par la p.-ésence des Allemands sur 
les champs, scènes dont nons avons eu l'an dernier 
un échantillon avec la lier sur Terre, place da 
la République, à Lille. 

Tentat ive de suicide. — Vendredi matin, le 
gardien du square du Ramponeau, voyait un hom
me se jeter dans le canal. Il courut aussitôt, et, 
avec l'aide d'Augusto Beck, employé de la ville, 
parvint à le retirer avant que l'asphyxie fut com
plète. 

C'est ua employé d'une administration des pos
tes, qui, étant ivre, avait laissé tomber ses lettres; 
parmi celles-ci se trouvait nne lettre chargée con
tenant 1,200 fr., qui n'avait pu être retrouvée; 
c'est à la suite de mesures prises contre lui par 
l'administration des postes, qn'il avait voulu se 
tuer. 

La spéculation sur les monnaies étrangères. 
—11 se fait en ce moment, non seulement à Paris, 
mais aussi en province, un trafic vraiment peu 
honnête sur les monnaies d'argent n'ayant pas 
cours en France. 

Ou a acquis la certitude que des spéculateurs se 
sont fait expé lier du dehors, en échange de mar
chandises, des quantités considérables de ces mon-

NOS ANNONCES INDUSTRIELLES 
Depuis longtemps, on demandait au JOSRKAL ne 

ROUBAIX de publier un tableau d'annonces exclusi
vement consacré à la tente ou à l'achat de machines 
et de matières ptentières d'occasion. 

Aous avons inauguré, depuis le commencement du 
mois de juin, à noire quatrième page, ce nouveau, 
système de publicité. 

Beaucoup d'industriels et de négociants ont. dans 
htirs magasins ou dans leurs ateliers,des machines, 
des outils, des ustensiles, des matières première* 
sans emploi. Ils désireraient 1rs vendre, mais ils 
n'ont guère le temps ni la volonté d'aller chercher 
l'acheteur ; ils reculent souvent devant lex frais 
d'annonces, et ce matériel et ces matières premières 
restent sans emploi. 

Il en est de même, quand les industriels et les 
négociants désirent aehet'r, d'occasion, une machine 
ou une sorte quelconque de matières. 

LK MSBBASJ DES ANNONCES INDUSTRIELLES du 
JOURNAL DE ROURAIX se charge, maintenant de 
faire GRATUITEMENT la publicité • f r r w i i j 
dans le JOUSNAL DE ROUBAIX, et quand cela sera 
utile, dan* les autres journaux du département qui 
dépendent de notre Société. Des numét os sont 
envoyés dans toutes les villes de fabrique. 

Ces annonces paraissent dans un eadrr spécial. 
Au besoin, noire bureau des annonces industrielles 
envoie, lui-même, les vendeurs ou les acheteurs 
aux personnes intéressées. 

Et cela gratuitement, sans frais d'aucune sorte 
pour le client, si la vente ou l'achat n'a pas lien. 

Si l'annonce réussit, si la vente se fait, une 
commission est perçue par le bureau des annonce* 
industrielles. Cette commission est généralemetX 
de 3 0,0 ; msist elle peut être réduite, pour les 
affaires importantes. 

La publicité, faite chaque jour dans des journaux 
très répandus, qui passent entre toutes 1m m/n;:*, 
présente des avantages autrement considérable n,tè 
celle tentée quelquefois au moyen de circulaires, 
distribuées à de longs intervalles et dont on ne fait 
pas toujours sauter la bande. 

Ces explications suffisent, croyons-nous, peur 
donner une idée complète de notre protêt 

M. EmtleNys, courtier en lame,, 'à Roubaix, 
a la direction du HUREAU DES ANNONCES INDUS
TRIELLES ; il se présente, chez ùs industriel* et 
négociants, qui en font la demande au JOURNAL DK 
ROUBAIX . 

Quand U y a des offres sérieuses d'achat on 
de vente, M. fi,ys en donne immédiatement 
connaissance,use rend lui-même che-i / , , . 
M * de l annonce, avec la personne v „ , fait l'offre 

Tribunal correctioiinel de Ldlle 
Audience du vendredi 3 juillet 

Présidence de M. PAuarrr. 
L• Boulanger'ayant vu 1. elaf d'or, proarkitaire de 1. 

g " L . t o » W «• « P°"h«. la ram«M. at a. Lassés 
d en profiter. Il attendit quelq» tempe, «fia , „ . 1. p r 0 -
»ncta,.re n eut pas de soupçons sur lui. U y a huit iouri 
on vol important était eoaataté dans cette mùJn Le 

rBURXETON DU 6 JUILLET - (NM1) 

LA CHAMBRE K 7 
m 

R e m o r d s (SUITE) 

Damien poursuivit : 
— Son père occupa une belle situation 

dans un ministère, on lui a donné comme 
une aumône le bureau de poste de M«-
rolles Elle y vit pauvrement, mal servie par 
nne gardienne de chèvres, jalousant les riches, 
at s'en prenant à tous de ce qu'elle appelle sa 
déchéance. . . Avec ces natures-là, les compro
mis sont possibles, tlles aiment le désordre 
pour lui-même, et trouvent à commettre le mal 
un plaisir raffiné... 

.*•. Tu en conclus? 
n u e j e pourrai lui acheter la lettre, si je 

ne l'obtiens pas pour rien. . 
_ Cembien vaut-elle ? demanda Maxime. 
— Le diamant que vous avez au doigt. 

Prends-le donc, et fais vite. Mon sang 
bout j'ai la fièvre. L'inaction à laquelle je suis 
réduit devient une torture. Si j 'avais pu péné
trer près de mon oncle, j'aurais vile reconquis 
mon empire. L'habilude tst une grande force. 
Je lui aurais persuadé qu'il s'était trompé, il 
n'eût demandé qu'à me croire... (,e Gaston, il 
yi oublié. . . Une des ra «uns qui pourrait sur 

moi lui donner un avantage serait son ma
riage, mais est-il certain , seulement. . . cette 
union fut célébrée à Chandernagor où peut-
être on ne les entoure point d'autant de pré
cautions légales qu'en France.. . Si j 'avais vu 
mon on"le, une heure, une minute ! 

— Quant R cela, monsieur peut renoncer à 
y parvenir. Les deux domestiques du docteur 
Sameran montent la garde dans le vestibule, 
et Sébas demeure dans l'antichambre du pre
mier étage, tandis que le docteur reste au che
vet de son malade. Le seul moyen d'enrayer les 
projets de votre oncle est de vous en prendre à 
M, t ias lon. . . 

•— Laisse-moi, fit Maxime, et agis peur le 

mieux. „ , . ... 
Damien quitta son maître et descendit vers 

le v i l lage: trois fois ; . 'cassa devant le bureau 
de poste dont les contrevents demeuraient soi
gneusement clos Enfin la petite g a l e u s e de 
chèvres les ouvrit à grand effort de ses bras 
maigres, et montra sa tête ébouriffée dans le 
cadre sombre de la fenêtre. En môme temps 
une voix aigre et pointue partit du fond de la 
salle : , 

— Cateline, as-tu fini ? 
— J'accroche les volets, mademoiselle. 
— Tu es bien longtemps. 
— Mes bras sont trop courts, j'ai peur de 

tomber 
— Dépêche-toi, paresseuse, et tire le gui

chet, le public peut venir. 
— Bien, mademoiselle. 
Cateline accrocha le dernier volet et disparut 

dans la chambre. 
Un moment après, Damien ouvrait la porte 

du hureau. 
Arthéniiii Reliais, roide dans sa robe noire 

d'un rouge déteint, ses cheveux plais lissés tur 

un front bas et trahissant l'obstination, venait 
de s'asseoir à sa place d« fonctionnaire. 

Damien, qui savait au besoin calquer les fa
çons de son maître, s'inclina d'une façon d'au
tant plus courtoise que ce qu'il souhaitait obte
nir paraissait plus difficile. 

— Mademoiselle, lui dit-il aves assurance, 
je viens de jeter dans la boite une lettre adres
sée par moi à M. Gaston de Marolles... dans 
cette lettre, j'ai oublié de lui donner un rensei
gnement indispensable, seriez-vous assez bonne 
pour me la rendre. 

Arihémia n'ignorait point que ces complai
sances sont permises, elle les avaii. eues dill'é 
rente fois, cependant elle hésita : 

— Ecrivez une lettre complémentaire, mon
sieur, dit-elle presque sèchement. 

— Voulez-vous me faire comprendre que je 
réclame une faveur illicite? 

— Difficilement accordée, du moins. 
— Me connaissez-vous, mademoiselle ? 
— Vous êtes le valet de chambre de M. Ma

xime de Luzarchts. 
— Son intendant, corrigea Damien. 
-=- J'avais entendu raconter dans le pays. . 

on y est fort méchant, d'ailleurs 1 que non seu
lement M. de Luzarches haïssait son oousui, 
mais encore qu'il avait réussi à faire partager 
cette haine a M. Henriot de Marelles... s» récon
cilient-ils donc sur le lit d'agonie de l'oncle mil
lionnaire. 

— La parole de l'abbé Choisel a bien de 
l'onction. 

— Je n'en doute pas ; souhaitez-vous du pa
pier et une plume pour écrire une seconde 
lettre ? 

— Merci, mademoiselle, c'est la nreii(i«i'e 
qu'il me faut. 

Damien avait mis à son doigt la bague de 

Maxime, il la fit miroiter. 
— Dans votre situation, mademoiselle, une 

femme montre beaucoup sa main, la vôtre est 
belle. . . mais elle le semblerait davantage en
core ornée de ce bijou.. . Je vous le passerai au 
doigt quand vous aurez eu la bonté de retrou
ver dans la boite, la lettre que je réclame, et 
que, du reste, je vous rendrai à l'instant. 

Arthémia regarda Damien en face, puis la 
bague, ferma les yeux, comme si elle espérait 
échappera la tentation, enfin subitement plon
geant les mains dans la boite elle tria rapide
ment les lettres qu'elle renfermait, trouva c n. 
que réclamait Damien, et la lui tendit se. 3 
entre le pouce et l'index; mais elle ne la lAcha 
qu'en sentant le diamant entourer l'annulaire. 

Damien s'éloigna, fendit l'enveloppe à l'aide 
d'une lame d'une grande finesse, et qui ne de
vait laisser aucune ébarbure, non en haut, mais 
par le côté, la lut, retint l'adresse souhaitée, 
recolla l'enveloppe après y avoir glissé le billet 
de M. de Marolles, puis il la rendit à Mlle Re
bais. 

— Mille grâces, lui dit-il. 
Il sortit >. ,)idement du bureau. 
— RueTrufaut . 15. . . c'est bon à retenir... 

M. Gaston recevra la lettre demain matin. . . Il 
quittera Paris le jour même. . . peut-être ne sera-
t-il a, Grenoble qu'au milieu de la nuit. . . .Non. 
il viendra jusqu'à l'auberge de Marolles... 
Peut-être y soupera t-il, afin de ne déranger 
personne au château avant l'heure où M. Hen
riot s'éveille... 

Par deux fois. Damien répéta : 
— L'auberge du Soleil-Levant! C'est une id.é^ 

cela ! 
Hegagaant le château, il monta rapidement à 

l'appartement de Maxime. Celui-ci rongeait sa 
colère avec peine. Vainement il avait tenté de 

pénétrer cbez son oncle, une fois de plus, il s'é
tait vu repousser avec perte. En apercevant 
Damien, il crut trouver un sauveur dans son 
complice. 

— Eh bien? demanda-t-il. 
— La lettre est partie. 
— Ne valait-il pas mieux la garder ? 
— C'eût été une imprudence. Nous savons 

ce que nous avions intérêt à apprendre, il suf
fit. 

— Ainsi, Mlle Rebais ? 
— Sépare de votre diamant. C'est une âme 

vendue, elle donnerait une lettre recommandée 
pour un bracelet. 

— Et cette lettre renferme ? 
— Une instante prière adressée par votre 

oncle à son neveu.. . Il le supplie d'accourir sans 
retard au cliâleau. 

— De sorte qu'il sera ici ? 
— Après demain dans la nuit. 
— Et ne rien pouvoir, rien ! s'écria Luzar

ches avec rage. 
Damien s'approcha, le regard aigu, la bou

che sifflant*- : 
— Si, dit-il d'une voix âpre, il reste quelque 

chose à faire. 
Luzarches recula épouvanté par l'expression 

du visage, et par le son de voix de son valet. 
Puis.tombant dans un fauteuil et enfouissant 

son front dans ses mains : 
— Voyons ton plan, dit-il. 

IV 
< trui'K s o u f f r a n t s 

Rue Truffaut. à Batignolles, se trouve une 
maison de trois étages au-dessus desquels 
sont ménagés de vastes greniers qualifiés « d'n-
teliers » par «les propriétaires ingénieux, l'n 
plancher mal joint, des voliges couveites d'un 

papier de teinte neutre, un vitrail assez Urize 
on motive la modificat.on du nom et l 'augmen
tation du loyer. Deux petites chambres dont 
1 une se trouve munie d'une armoire dans la 
quelle la ménagère cache un fourneau, cemno 
sent ce qu on appelle « l'appartement i . L'esca-
her a * n marches roides, les paliers é t r o . u 
laissent voir des portes boiteuses; on sèC 1 a 
misère, mais une misère honnête.dans ce» logis 

tl \ ?? ^ h ? m m e S d o u é s cerUinemein de 
talent et dont quelques-uns possèdent dr, ténie 
Sur une des portes, deux plumes c i w e J H n d i ' 
quent sommairement t» demeure d' . ,n homme 
de lettres; une palette couverte de t ê n s i n v r a ? 
semblables décore une seconde ertrée la Tro 
sième porte, sur une carte cloué. ,,n IL 
Gasto/de Marolles. La , « . , " ? . . 1 % ^ ° ^ 
qu.ème gardent des crayons tell',' 
pour armes parlantes. Une ardoise n e n d " A 
mur permet d'inscrire les „#„,. , „ L P v f . - , U e * U 

Il est cinq heures, la nu" ™ t t o m h i . J*"" 
l'escalier on entend le p a , f a U l u é ^ t 6 ' d " n s 

à ce bruit reconnu paf des c^urs ^ o m m p -
des oreil.es atteavivet, u n e * p ^ o ù v r * et , 2 
deux bras d une eBfant de nuinze » n . 
adolescente, par la gracilité HP L . % e J > C o r e 

nouent autouPr du cou ^ S S ^ J ^ y " 
— Père! père! comme tu a a é t / l n « t ' 
Il pressa l'enfant sur sa n a r i n e ^ m p S 

cette caresse lui donnait S c J u ^ ^ *] 
s avança vers une jeune f e m m T ^ h * ? a . n . 
un grand fauteuil. " " i - n e e dans 

— Comment vas tu, Arinda* 
La walado évita de répondre 
— As-tu vendu tes denx t*,.'! . r , . „ „ „ , 
— Oui, répondit l 'sKKn». d w . ^ s. 

quarante fmnes. K» c 0 m r 7 a n f f n e T 0 » x *™*r«. 
c U u n i , j ' e « avais éè™TL« ™°* e U e s 

( 4 « » f i « , Raoul DE NAVERY. 
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